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Marseille, une ville d’Europe comme bien d’autres. 

La Plaine, un quartier bouillonnant, une grande place, un marché historique et 
populaire. 

Une bataille tumultueuse entre d’un côté les services d’urbanisme de la mairie, 
déterminés à mener un important programme de ”requalification” du quartier. De 
l’autre, une partie des habitant·e·s, qui refusent cette opération de gentrification, 
et réclament d’être associé·e·s aux décisions. Cette histoire épique dure 3 ans et 
se termine brutalement par l’invraisemblable construction d’un mur en béton de 
2m50 de haut tout autour de la place.

Primitivi, la télévision du quartier, empreinte des récits de soulèvements passés, 
outil de contre-propagande tout au long de cette bataille, refuse de s’arrêter au 
constat d’une défaite et s’interroge.
Le cinéma peut-il raconter ce qu’on est sûr.es d’avoir vécu sans participer à graver 
dans le marbre le récit des vainqueurs ? Comment faire germer pour demain des 
imaginaires politiques enthousiastes sur lesquels les autres s’appuieront ? 

Convoquant les Communes Libres de 1871, leur rage joyeuse et enflammée, 
une écriture singulière s’empare alors de la fiction. Pour faire de ce combat collectif une 
aventure humaine victorieuse, une autre façon de fabriquer la ville et le monde s’entrevoient.
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Ce film est le fruit d’une aventure collective
Merci à tou.tes celles et ceux qui nous  

ont accompagné.es

Peut-être que ça a commencé ici, à la fin du marché, en regardant les voitures-balais et les sacs 
plastiques accrochés aux branches des arbres. En se demandant comment serait le quartier dans 
10 ans : est-ce que tout ça aura disparu, remplacé par un marché pour touristes comme tous les 
marchés pour touristes du monde ?

Je crois que ça a commencé par un besoin de garder des traces. Arriver à fixer et à conserver des 
sensations, des émotions de ce quartier et reprendre la main sur notre histoire. C’est pour ça qu’on s’est 
mis à filmer : filmer nos désirs en espérant les rendre réels.

Ça a aussi commencé ailleurs, il y a longtemps. Dans les plaines d’Ukraine de la Makhnovtchina 
ou le bocage nantais de la zone à défendre, derrière les fourneaux d’une cantine autogérée, dans 
une assemblée de quartier où ça invente et ça s’engueule..

pour commencer...

Origine du nom
Le nom de « la Plaine » mérite une explication, car 
il faut grimper sec pour y arriver ! En provençal, ce 
grand plateau en haut du centre-ville, lieu d’évène-
ments publics, de promenade et de jeux pour enfants 
était appelé « Lou Plan de St Miquèu ». En français, on 
l’appela un peu rapidement La Plaine Saint-Michel. 
En 1919, de nombreuses rues et places furent 
rebaptisées de noms d’hommes politiques socia-
listes, de révolutionnaires ou de communards. La 
place fut renommée Jean-Jaurès en 1919, mais elle 
reste «  la Plaine  », pour tou•tes les marseillais•es.
Depuis les années 80, le quartier de la Plaine est le cœur 
bouillonnant du Marseille populaire, et de toute sa 
diversité musicale, métissée, associative et militante.

« Cependant, Marseille était sur un volcan.

Le peuple, mourant de faim, devenait de jour 

en jour plus agité. L’administration soup-

çonnée n’avait plus ni force, ni autorité. 

Il était impossible que tant de motifs ré-

unis n’amenassent pas quelque explosion.

Le lundi 23 mars 1789, un attroupement 

considérable se forma à la Plaine Saint Mi-

chel. Là, des orateurs, excitaient la fermen-

tation en développant les griefs et les su-

jets de plaintes. Les uns proposaient d’aller 

à l’hôtel de ville sur le champ, réclamer la 

diminution du prix du pain et de la viande. 

D’autres ne parlaient de rien moins que de 

mettre tout à feu et à sang.

Enfin cette foule, prenant une détermina-

tion, quitta la Plaine, se rua dans la ville 

au nombre de 6000 âmes et se dirigea vers la 

mairie. Le conseil municipal présidé par 

Monsieur le Marquis de Gaillard,  était en 

séance. Les magistrats, surpris et épouvan-

tés par les menaces de cette multitude qui 

1871  La Plaine est au centre du mouvement communard. Dans les « Clubs » du quartier, le peuple vient écouter les orateurs, 
appelant à soutenir la rébellion parisienne suite à la capitulation de Thiers face aux prussiens. Le 23 mars, à l’Eldorado, dans le coin 
Nord-Ouest de la Plaine appelle à l’insurrection : 
  
«  Le gouvernement  de Versailles à essayé de lever sa béquille contre l’insurrection de Paris ; mais elle s’est brisée dans ses mains, 
et la Commune en est sortie… Et nous aussi nous devrons la défendre dans la rue. Rentrez chez vous, prenez vos fusils, non pas pour 
attaquer, mais pour défendre...» 

Le soir les insurgés prennent les lieux du pouvoir et démissionnent le maire . La Commune de Marseille sera brève, mais entre le 23 
mars et le 5 avril, le drapeau rouge, et même le noir, flottent sur la préfecture.

1936  Jean Giono parle ainsi de la Plaine : « C’est une vaste place encadrée de chaque côté par deux allées d’arbres. Au printemps il 
y a dessus une foire. Du temps de ma jeunesse, il y avait au centre de cette place un bassin dans lequel évoluait un bateau à rames. Un 
feignant costumé en matelot faisait faire pour deux sous trois fois le tour du bassin aux enfants. Quand nous descendions à Marseille, 
mon père me disait : « Viens, Jean, je vais te faire faire le tour du Monde ».

2019 La Plaine avant les travaux

C’est une colline qu’on appelle la Plaine. 
Et c’est le quartier le plus libre, jeune, mélangé et animé de Marseille. 46 mètres d’altitude, le plus grand marché populaire de Mar-
seille 3 fois par semaine, où l’on vient de toute la ville chercher légumes, vêtements ou bonnes affaires « tombées du camion » . Le 
soir, une foule de bars et de salles de concerts, où ont vibré les scènes rock, punk, ou hip-hop des dernières décennies. C’est ici qu’on 
milite ou qu’on réfléchit dans les squatts ou les lieux associatifs.  Au Mamba, à la DAR, à Manifesten ou à l’Ostau dau pays marselhes, 
on défend l’entraide, le désir de transformation du monde ou la culture populaire.
C’est ici qu’on se gare, qu’on joue au foot, qu’on vient boire une bière ou qu’on s’assoit sur un banc. Qu’on écoute une fanfare de rue à 
trois heures du matin ; ou qu’on vit, tout simplement.

Petit HIStorique de LA PLAINE

1789 Pendant la Révolution, La Plaine est le lieu des attroupement populaires, et ça chauffe déjà en Mars. 
On trouve ce récit dans « l’Histoire de la Révolution à Marseille et en Provence », paru en 1838 :

Feindre, ce n'est pas proposer des leurres, c'est élaborer 
des structures intelligibles. La poésie n'a pas de compte  
à rendre sur la "vérité" de ce qu'elle dit, parce que, en son principe, elle est faite  
non pas d'images ou d'énoncés, mais de fictions, c'est à dire d'agencements  
entre des actes.

Jacques Rancière
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Comment est venue l’idée de ce film ?

Sandra : 
	 Primitivi avait organisé un week end intitulé « le cinéma, outil de la transformation sociale ?» 
pendant lequel nous avions projeté le film « La Commune, Paris 1871 »  de Peter Watkins , prolongé 
par des ateliers sur la thématique. Le projet de réhabilitation de la Plaine à Marseille avait été annon-
cé et certains habitant·es s’étaient déjà mobilisés contre ce projet, identifié comme une manœuvre de 
gentrification du quartier. Nous avions jugés intéressant de rassembler amateurs de cinéma et militants 
associatifs. Pendant cet atelier, un groupe à proposer d’imaginer ce qui se passerait si, face à la mobilisa-
tion citoyenne, les travaux étaient abandonnés mais que la municipalité décidait de rayer le quartier des 
cartes de la ville et d’y suspendre tout engagement.

Nicolas : 
	 Nous nous sommes donc emparés de ce préambule pour imaginer des petites scénettes pour 
accompagner la lutte mais nous avons vite compris que nous devions raconter un contexte pour les faire 
vivre. Petit à petit est née l’idée ce film. Sa forme actuelle est le résultat de près de 4 ans de travail et 
d’élaboration. 

Comment s’est déroulé le processus de fabrication du film ?

Thomas :
	 Nous étions une petite dizaine au départ à nous regrouper sur l’envie de fabriquer quelque 
chose. Nous avons commencé à monter la matière que Primitivi avait accumulée. Il faut préciser que 
Primitivi est un collectif audiovisuel, une « télévision de rue », qui produit essentiellement des formes 
courtes d’actualités sociales sur Marseille. Nous étions dès le départ impliqué·es dans « l’assemblée de 
la Plaine », une assemblée populaire qui s’est mobilisée autour des travaux de réhabilitation du quar-
tier. Nous filmions donc régulièrement les événements qu’elle organisait. Puis nous avons eu envie de 
créer des moments fictionnés pour ce film, comme la proclamation de la commune de la Plaine, ou aussi 
des discussions sur comment reprendre en main le quartier. Notre envie était , modestement, mais à la 
manière de P.Watkins, de provoquer des situations qui pourraient être intégrées au film mais également 
de créer des vrais moments d’interactions entre les participants. Qui pourraient aussi alimenter la lutte 
et les réflexions sur le «  comment s’y prendre ».
	
Sandra :
	 Nous avons toujours voulu faire un film qui inclue les participants à son élaboration. Nous 
avons ainsi réalisé de nombreuse projections de « work in progress » en nous nourrissant des réactions 
des spectateurs. Nous avons animé des ateliers autour du film comme celui dont plusieurs séquences 
ont été intégrées dans le film. Par exemple, lors du festival « la première fois » à Marseille, nous avions 
proposé aux participant d’écrire des voix off sur un montage provisoire du film. Nous avons également 
proposé aux habitants de se rassembler en commissions, imaginant comment faire pour organiser un 
quartier qui devrait apprendre à s’auto-gérer. Enfin, nous avons organisé une assemblée ou des orateurs 
ont déclaré publiquement la proclamation de la Commune de la Plaine, également annoncée par voie 
d’affichage dans tout le quartier,

Thomas :	
	 Cette idée de film collectif, fabriqué en perméabilité avec les « acteurs » et avec les spectateurs 
nous tenait vraiment à cœur. Le montage et l’écriture du film s’est peu à peu réduit au quotidien à Thom, 
Sandra et moi mais nous sommes restés toujours, je crois attentifs aux retours du terrain et de ceux 
à qui nous le montrions régulièrement. Nous nous sommes retrouvés tous les trois pour des sessions 
de travail, où l’on discutait de la narration du film et nous montions souvent en simultanné sur deux 
postes de travail. Nous avons ajusté l’écriture en tâtonnant pas à pas. Le début des travaux et la réalité 
incroyable du mur encerclant la plaine nous a pris au dépourvu et nous a obliger à ré-envisager le film, 
comme si la fiction nous rattrapait !
  

Pourquoi avoir décadré le propos documentaire en introduisant 
des éléments de fiction ?

Nicolas : 
	 Nous avons tous vu beaucoup de documentaires de luttes qui malheureusement au XXIè siècle 
se finissent souvent par des défaites ! Nous avions envie de faire récit de manière décalée pour rendre 
compte de ce qui n’est que très rarement raconté et qui donne pourtant de la force et de l’espoir. Ce sont 
les liens qui se tissent, les énergies collectives issus des moments partagés, l’intelligence collective en 
quelque sorte. Des moments de victoires éphémères qui sont balayés par le récit dominant. Raconter la 
lutte et finir par un échec des énergies engagées nous paraissait revenir à accepter que tout ce que nous 
avions vécu lors de cette mobilisation collective pouvait être rayé des mémoires.

Sandra : 
	 Nous avons besoin de ces récits, nous avons eu envie de faire notre propre « story telling » - 
tout comme les mass médias qui nous abreuvent des leurs- pour que nos luttes prennent aussi sens.
Nous pouvons aussi nous raconter des belles histoires,  juste pour nous faire plaisir ! Jacques Rancière dit :
 « Feindre, ce n’est pas proposer des leurres, c’est élaborer des structures intelligibles ». Nous avons aussi 
besoin de croire au même titre que l’on aime se faire bercer par un conte de fée dont nous ne sommes 
pas dupes. Nous rêvons que de ce désir rendu palpable par sa mise en image peut émerger également 
une force mobilisatrice. Nous avons besoin de récits de luttes qui finissent bien, créons les en attendant 
de les vivre…



Quelles sont vos attentes au près des spectateurs ?

Nicolas : 
	 Si nous avons fait ce film autour de la lutte contre la réhabilitation de la plaine, c’est bien sûr parce 
que c’est notre quartier, et que nous voulions nous impliquer dans cette lutte, sortir de la posture des « filmeurs 
», que nous refusons. Mais c’est aussi parce que ce qui s’est joué ici nous a paru représentatif de pas mal de 
situations ou des projets sont menés sans prise en compte de ceux qui vivent là. D’une certaine façon de « faire 
la Ville » qui doit être combattue et transformée. Nous espérons que ce film raisonnera ailleurs.
	 On nous a beaucoup interrogé·es sur la problématique du «  vrai » et du « faux » et ça nous a beau-
coup fait réfléchir. Nous avons été attentif-ves à parsemer le film de beaucoup d’indices permettant au spec-
tateur de rester vigilant·e sur le fait que nous marchions sur un fil, pour ne pas avoir l’impression de se faire 
duper. Nous avons fini par se dire que si certain·es s’y perdent malgré les avertissements, c’est que ça fait du 
bien au de croire et de se laisser porter par un récit décalé, qu’il fallait l’accepter !

Comment a été produit le film ?

Thomas :
	 Il a été entièrement auto-produit par Primitivi, association de terrain très peu subventionnée. Cette 
façon de faire crée une précarité qui oblige parfois à des choix, à limiter nos ambitions. Mais nous l’assumons, 
et même la revendiquons, car elle assure une indépendance totale, et aussi parce qu’elle nous a permis une 
spontanéité de chaque instant. Nous avons, même si c’était parfois difficile, bénéficié dans cette écriture à 
trois d’une possibilité de remise en question permanente de la réalisation, qu’un projet écrit mot à mot pour 
aller chercher des fonds, dont les jours de tournage et de montage auraient été comptés et prévus à l’avance, 
n’aurait pu profiter.

PARCOURS des Réalisateurs
Sandra Ach, Nicolas Burlaud et Thomas Hakenholz animent et coordonnent le collectif Primitivi depuis
plusieurs années. Ils sont tous les trois monteurs de films documentaires. 
Nicolas Burlaud a réalisé en 2015  « La fête est finie » également produit par Primitivi. 
La bataille de la Plaine, et son écriture singulière à partir d’un matériau conséquent, conçu et récolté durant 
toute la lutte, est leur première expérience de co-réalisation.

DE LA 

A LA

Depuis 1998, Primitivi réalise des films, en projette, en distribue, dans une 
démarche rebelle, solidaire et non-commerciale.

Primitivi est un média d’information locales qui participe, à sa modeste 
échelle, à écrire et à archiver une mémoire populaire, un récit de contre-
propagande face au rouleau compresseur libéral. Elle anime un site ou sont 
publiés une centaine d’articles et de courtes chroniques par an.

L’association est depuis toujours profondément enracinée dans un Marseille 
bouillonnant, indomptable et mélangé. Depuis ses débuts coule dans ses 
veines le sang de la Plaine, où résiste un imaginaire collectif et rebelle.

Depuis quelques années l’association s’est investie dans l’écriture, la 
production puis la distribution de plusieurs films longs.

En 2014, à la suite de la « capitale de la Culture » à Marseille, le film de 
Nicolas Burlaud , la fête est finie , distribué par Primitivi avec l’aide de 

360 degrés et même plus, est sorti en salles et a été diffusé plus de 200 fois.

Depuis, les membres de l’association ont pu réaliser et produire 4 moyens ou 
longs-métrages :

Las paras en la tierra de Gaël Marsaud. 2020, 25’

Marges de manœuvre de ROMAIN Rondet et MATTHIEU Volle. 2019, 64’

la grande aventure de Nicolas Burlaud, 2019, 26’



Dès les premières fuites qui annoncent le projet de « déqualification »

de la Plaine, une assemblée populaire voit le jour. Regroupant miltants, 

habitants et forains du marché, elle tente d’informer le quartier, de

réfléchir aux moyens d’impliquer usagers et habitués du quartier dans 

les décisions concernant son avenir. Elle multiplie et invente les fAçons

d’action : assemblées, publication d’un journal d’informations régulier, 

organisation d’évènements festifs, manifestations, actions en justice, 

etC. pour tenter de freiner la course en avant imposée par la Soleam.

Peu après la construction brutale du mur, 2 immeubles s’effondrent 

dan la rue d’Aubagne, à quelques rues de la Plaine, occasionnant la 

mort de 8 habitants. S’en suivent de violentes manifestations unissant 

les habitants de Noailles, de la Plaine, et habitants révoltés contre la 

politique d’urbanisme de la majorité du maire de marseille, Jean-Claude 

Gaudin.

En mai 2021, après des travaux interminables souvent perturbés, la 

Place est livrée. On ignore encore aujourd’hui si le marché retrouvera 

sa place, et dans quelles conditions. La bataille de la Plaine restera 

de toutes façons inscrite dans les esprits, l’identité et la mémoire du 

quartier.
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